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1.
— Ne vous occupez pas de vos bagages, je m’en charge.
Le jeune Grec déposait déjà la valise et le sac de Charlotte dans le coffre de son taxi. Il avait proposé à la jeune femme de l’emmener à la clinique, mais celle-ci avait décliné son offre. Après des heures passées dans la cabine d’un avion puis sur le ferry qui assurait la traversée depuis Le Pirée, elle avait besoin de marcher au grand air ! Bien qu’étonné par son refus, le jeune homme lui expliqua qu’il suffisait de suivre l’unique route de l’île et de monter jusqu’en haut de la colline pour trouver la clinique, où il laisserait ses affaires.
Charlotte quitta donc le port paisible où dansaient de petits bateaux et aborda la côte le cœur tranquille. Ses bagages ne la souciaient pas : ils ne contenaient rien de valeur. En revanche, son appréhension se réveilla à l’idée de rencontrer le médecin grec qui l’avait engagée. Ses entretiens avec l’agence d’intérim spécialisée qui avait procédé à son embauche à Londres lui avaient donné le sentiment que l’homme n’avait rien de commode…
La personne chargée du dossier avait insisté sur le fait qu’il lui faudrait rester six mois sur la petite île de Lirakis, où les conditions de vie et de travail seraient très différentes de celles qui étaient les siennes dans un grand hôpital londonien. Le directeur de la clinique avait insisté auprès de l’agence pour que le candidat sélectionné soit capable de prendre en charge les urgences médicales habituelles et variées d’un endroit reculé, et surtout qu’il possède la force de caractère nécessaire pour tenir six mois sans démissionner.
Charlotte se retourna pour observer la route blanche et poudreuse qu’elle venait de gravir et qui serpentait au flanc de la colline. Un chaud soleil dardait ses rayons impitoyables sur l’île. Et on n’était qu’en mai ! Que serait-ce en plein été ? La vue magnifique lui fit cependant oublier la chaleur. A ses pieds s’étendait le port ; le ferry qui l’avait déposée s’apprêtait à repartir vers d’autres îles, et les pêcheurs rentraient avec leur prise du matin. Les flots couleur d’améthyste étincelaient dans la lumière éclatante qui rendait aveuglante la blancheur des maisons nichées au bord de l’eau.
Une petite église se dressait au centre du bourg, si près de la berge que, vue d’en haut, il semblait qu’une grosse vague eût pu aisément la balayer. Son clocher dominait fièrement les autres constructions. Les habitants de Lirakis prenaient visiblement grand soin de leur village. Chaque mur était passé à la chaux. Il n’y avait pas la moindre trace de saleté, et les seules taches de couleur étaient les volets et les portes peints en bleu et les bougainvilliées mauves qui s’échappaient de minuscules jardins clos. Il régnait dans cet endroit une beauté simple et sereine qui lui serra le cœur, et ce fut avec réticence que Charlotte se détourna de cette vue admirable pour reprendre sa marche.
Au sommet, un nouveau panorama merveilleux se dévoila à ses yeux. La côte s’incurvait et formait une petite crique au centre de laquelle un autre village de maisons blanches et carrées avait été bâti, au pied des collines arides qui tombaient dans la mer violette. Un ensemble de bâtiments modernes à l’entrée de l’agglomération, entouré d’arbres, ressemblait à la clinique qu’elle cherchait. A part une taverne où des chaises de jardin et des tables en fer avaient été disposées sous les platanes d’une petite place bordant la mer, il n’y avait aucun signe de vie. On voyait juste deux nageurs à l’extrémité de la baie. Les ruines d’un château se dressaient au sommet de la plus haute des collines qui dominaient l’île. Ses murs de pierre à demi détruits paraissaient sans âge. Avait-il été construit par les Croisés ? Ou par les Vénitiens, maîtres de cette partie de la Méditerranée pendant des siècles ? En tout cas, la forteresse avait dû être imprenable ! Les îliens devaient avoir de nombreuses histoires à raconter sur ces époques lointaines, et Charlotte avait hâte de savoir assez de grec pour les comprendre.
Une fois qu’elle connaîtrait le médecin qui dirigeait la clinique, elle aurait du temps à consacrer à la découverte de l’île. En attendant, l’appréhension l’empêchait de profiter pleinement de ces beautés. Son petit appartement de Londres lui parut soudain très loin. La veille, elle était heureuse de le quitter et, aujourd’hui, il lui semblait si confortable et rassurant…
« Que fais-je ici ? se demanda-t-elle brusquement. Pourquoi ne suis-je pas restée à Londres ? Il suffisait de raccrocher chaque fois que James me téléphonait ou de changer de numéro ; je n’avais pas besoin de partir si loin. Suis-je donc encore tant attachée à lui pour mettre la moitié de l’Europe entre nous ? »
Elle s’arrêta un instant pour reprendre son souffle. La chaleur faisait monter du sol des odeurs d’herbes enivrantes et inconnues. Tout était tellement différent de la grande capitale grise et humide qu’elle avait quittée le matin même !
« Oui, j’ai pris la bonne décision ! pensa-t-elle. Six mois ici me permettront d’oublier complètement James et de décider de mon avenir. D’ailleurs, je me sentirai mieux dès que j’aurai rencontré mon nouveau patron. Il ne peut pas être aussi difficile que je l’ai imaginé. L’homme de l’agence n’a jamais rencontré ce Dr Iannis Kimolakis. Il a juste entendu dire que c’était un médecin très exigeant, mais cela ne signifie pas que c’est un monstre ! »
En toute honnêteté, Charlotte avait été très surprise d’obtenir ce poste. Certes, elle se savait bonne urgentiste, sérieuse et avec un excellent dossier, mais, pour commencer, elle ne parlait pas le grec. Et ce n’était pas la méthode d’apprentissage rapide trouvée dans une librairie de Londres qui lui avait fait faire des progrès fulgurants dans cette langue ! Les candidats étaient nombreux le jour de la première entrevue. Peut-être avaient-ils hâte eux aussi de venir sur une île grecque idyllique pour oublier leurs problèmes personnels ?
L’île était peut-être idyllique, se dit-elle en franchissant le portail de la clinique, mais qu’en était-il des conditions de travail ? Le bâtiment était d’une architecture moderne, sobre et d’une élégante simplicité. Tant mieux, car son contrat précisait qu’on la logeait dans les locaux de la clinique.
Charlotte ralentit l’allure. Un homme de haute taille venait de sortir par la porte principale et il s’arrêta sur le seuil pour l’attendre. Ce ne pouvait être le Dr Iannis Kimolakis, songea-t-elle. Le directeur ne sortirait pas en personne pour l’accueillir. Non, il devait s’agir d’un de ses assistants. Et quel assistant ! Grand, très brun, de larges épaules, il ressemblait davantage à un sportif professionnel qu’à un médecin.
Y avait-il une équipe de football sur l’île ? se demanda-t-elle en réprimant un petit rire nerveux. Il portait un pantalon de toile beige et une chemisette au col ouvert dont la blancheur accentuait son hâle. Un style décontracté sans rien de négligé : on voyait très nettement les marques de pliure de ses vêtements, signe certain d’un repassage impeccable.
— Docteur Charlotte Manners ? demanda-t-il d’une voix grave.
Il lui tendit la main sans un sourire. Pourquoi l’aurait-il fait ? Elle devait avoir piètre allure avec son pantalon froissé, sa veste de jean et ses chaussures en daim couvertes de poussière ! Et son visage sans maquillage était sans doute rouge et brillant après l’ascension de cette côte sous le soleil…
Il lui serra fermement la main, et Charlotte crut une seconde qu’un courant électrique lui traversait le bras. Stupéfaite, elle fixa les grands yeux sombres qui la contemplaient.
— Je m’appelle Iannis Kimolakis, reprit l’homme. Vous devez être le docteur Charlotte Manners, n’est-ce pas ?
Il avait une voix au timbre légèrement rauque et teintée d’une pointe d’accent grec terriblement sensuelle. Une aura de puissance émanait de toute sa personne et Charlotte fondit intérieurement sous le feu de ces prunelles maintenant interrogatrices. Elle secoua légèrement ses mèches châtaines comme pour échapper au pouvoir hypnotique de ce demi-dieu. Le moment était mal choisi pour céder au charme viril qu’il exsudait par chaque pore de sa peau bronzée !
— Vous n’êtes pas comme… Ti kanis ? se reprit-elle en essayant pour la première fois ses rudiments de grec.
Pas l’ombre d’un sourire ne vint troubler la perfection marmoréenne du visage de Iannis Kimolakis.
— Je suppose que vous vouliez dire Ti kanete, docteur Manners, déclara-t-il. Chez nous, il est préférable d’utiliser la tournure la plus formelle lorsqu’on demande à quelqu’un qu’on vient juste de rencontrer comment il va. Si vous voulez bien entrer, ajouta-t-il en désignant la porte, nous pourrons avoir une petite conversation à propos de votre travail.
Les Grecs n’étaient-ils pas censés être chaleureux, amicaux et hospitaliers ? Suivant son nouveau patron, Charlotte songea que le Dr Kimolakis incarnait toutes ses craintes, sous un aspect toutefois nettement plus agréable qu’elle l’avait imaginé, car elle s’attendait à trouver un homme mûr, grisonnant et peut-être chauve. En réalité, Iannis Kimolakis cachait son caractère autoritaire derrière un physique de rêve qui l’aurait mise en transes quelques années plus tôt, avant sa rencontre désastreuse avec James.
Il ouvrit la porte d’un bureau et lui fit signe d’entrer.
— Asseyez-vous, docteur Manners.
— Merci, docteur Kimolakis.
Charlotte se demanda s’il fallait refermer la porte ou non, puis chassa la question avec impatience. Qu’il ferme sa porte si cela lui chantait ! La voix sévère, le visage austère, le cérémonial des titres, tout cela était ridicule. Peut-être croyait-il que son apparence le plaçait au-dessus du genre humain et qu’il devait marquer sa différence par une attitude hautaine. Comment pourrait-elle travailler avec un homme pareil ?
Elle prit place sur le siège qu’il lui indiquait et lui adressa un grand sourire dans l’espoir de faire fondre la glace. En vain : il ne remarqua rien car il avait le nez plongé dans un dossier qui ressemblait fort à un compte rendu d’entretiens réalisé par une agence londonienne…
Iannis examina les papiers posés sur son bureau et essaya de se concentrer. Charlotte Manners ne ressemblait pas du tout à ce qu’il attendait ! Il pensait recevoir une femme d’âge moyen, bon médecin, qui pourrait prendre son poste sans provoquer la moindre complication. Et il se retrouvait avec une jeune Anglaise très féminine, séduisante et attirante qui l’empêchait déjà de garder sa réserve professionnelle !
Il se rappela cette matinée, trois mois plus tôt, lorsque sa secrétaire était venue le chercher alors qu’il examinait la jambe d’un ouvrier tombé d’un échafaudage. Marina lui avait dit que l’agence de Londres souhaitait lui parler de la candidate sélectionnée. Comme il avait déjà enfilé ses gants stériles, il n’avait pas voulu répondre au téléphone et avait dit à Marina qu’il faisait confiance à la bonne réputation de l’agence et se fiait à leur choix. Et il avait commencé à recoudre la jambe de son patient, se réjouissant d’avoir quelqu’un pour le seconder entre mai et octobre, période de forte affluence touristique.
A cet égard, le dossier de Charlotte Manners était parfait : faculté de médecine prestigieuse, expérience médicale solide, références impeccables vérifiées par l’agence… Il étouffa un soupir de frustration. Jouer au patron distant ne lui plaisait pas, mais il devait garder cette attitude aussi longtemps que possible.
Il se rappelait trop bien comment les femmes de l’île s’étaient comportées une fois Krystina repartie pour Athènes. Toutes, jeunes et moins jeunes, s’étaient unies pour rendre son existence plus… agréable. Il avait en effet vite compris qu’il devait se montrer prudent quand plusieurs jeunes célibataires lui avaient clairement fait comprendre qu’elles étaient libres et prêtes à nouer des liens permanents avec lui. Les touristes femmes avaient été pires encore, venant à la clinique sous les prétextes les plus futiles.
Iannis ne voulait pas de ce genre d’attentions. Il n’était pas encore prêt à gérer une relation intime et tout ce que cela représentait. Peut-être pourrait-il oublier plus tard son désastreux mariage et passer à autre chose, mais pour l’instant, il voulait juste profiter de sa liberté et travailler tranquillement.
S’éclaircissant la gorge, il releva la tête et faillit laisser libre cours à son naturel décontracté et ouvert. Charlotte Manners avait l’air fatigué, sans doute à cause de son long voyage. Il aurait aimé lui sourire et lui dire de se détendre, mais comment agir ainsi sans lui mettre quelque idée saugrenue en tête ? Il voulait que leur relation commence sur les bases les plus distantes possible.
— D’après votre curriculum vitæ, votre carrière hospitalière a été très brillante, déclara-t-il. Etes-vous sûre de réussir à vous adapter à ce changement de conditions de travail ?
— Comme je l’ai déjà expliqué à l’agence de recrutement, je suis très souple. J’ai trente ans et mes années de pratique m’ont appris à gérer toutes sortes d’urgences médicales et de petits actes de chirurgie. Lors de mon dernier entretien, l’agence m’avait d’ailleurs dit qu’elle vous communiquerait mes références pour être sûre que…
— Oui, cela a été fait…, coupa-t-il.
Il s’interrompit pour recouvrer son calme, et tenter d’ignorer le charme irrésistible de Charlotte Manners. Il espérait au moins qu’elle attacherait ses longues boucles châtaines en une stricte queue-de-cheval pour travailler. Le désir de caresser leur flot soyeux le taraudait déjà… Avec un peu de chance, il y avait dans la vie de cette jeune femme un petit ami jaloux qui occuperait toutes ses pensées pendant les six mois à venir et la dissuaderait d’user de son charme avec son patron ! Il se demanda soudain comment en avoir le cœur net sans lui poser de question directe.
— Vos proches ne sont pas contrariés de vous voir quitter l’Angleterre pour six mois ? s’enquit-il.
— Pas du tout.
Son ton ferme et sans réplique clôturait le sujet. Iannis ne pouvait pas insister sans passer pour indiscret.
Charlotte scrutait son patron avec inquiétude. Il se demandait de toute évidence ce qu’elle faisait là, mais elle n’avait aucune intention de le lui expliquer dans le détail. Après tout, sa vie privée ne le concernait pas ! Peu de temps après avoir postulé auprès de l’agence – elle voulait réfléchir à sa relation avec James qui ne la comblait pas vraiment et souhaitait prendre un peu de recul –, elle avait découvert que ses pires craintes étaient fondées et que James avait une épouse légitime ; sa hâte à quitter le pays avait alors décuplé.
Son sens de la diplomatie se réveilla quand elle vit le Dr Kimolakis froncer les sourcils. Peut-être valait-il mieux lui donner quelques indications sur ses motivations pour faciliter leur future collaboration ?
— En fait, je viens de mettre un terme à une relation sentimentale, reprit-elle. J’ai découvert que mon fiancé m’avait menti et cet emploi m’a offert de manière opportune le moyen de rompre sans retour.
Les souvenirs resurgirent à sa mémoire et ses yeux commencèrent à la picoter, signe avant-coureur d’une crise de larmes. Pourtant, elle n’avait pas pleuré une seule fois depuis sa rupture. Que lui arrivait-il ? La fatigue, sans doute. Le moment était mal choisi pour se laisser aller, se dit-elle en fouillant fébrilement dans son sac à la recherche d’un mouchoir en papier.
Fort heureusement, sa force de caractère lui permit de recouvrer son calme en quelques secondes.
— Si je comprends bien, vous n’avez donc aucun lien sentimental, déclara le Dr Kimolakis.
Charlotte lui jeta un regard intrigué. Où ces questions personnelles étaient-elles censées les mener ? Ce médecin hautain commençait à lui porter sur les nerfs !
— Oui, c’est exact, ce qui signifie que je serai capable de me concentrer sur mon travail. Je suis un médecin sérieux et mon travail est la seule chose qui m’intéressera pendant mon séjour sur cette île, croyez-moi !
Le visage jusque-là impassible de son interlocuteur s’anima soudain, laissant transparaître une certaine inquiétude. C’était la première émotion qu’il montrait ; peut-être était-il humain, finalement ?
Iannis avait regretté sa question avant même d’avoir refermé la bouche. Quel idiot ! Il venait juste de lui demander si elle était libre ! Son inconscient avait dû s’exprimer à son insu… car il trouvait Charlotte Manners très sympathique ! A l’évocation de sa rupture, elle avait eu brusquement l’air si triste qu’il avait failli lui adresser quelques mots d’encouragement. Pas une trace de maquillage ne cachait la peau claire de son visage aux traits fins. Et il se rappelait très bien sa longue silhouette mince et magnifiquement proportionnée qu’il avait pu admirer en l’accueillant devant la clinique. Sa prudence avait beau lui conseiller de rester aussi froid que possible, il avait beaucoup de mal à rester impassible !
Après tout, il n’était qu’un homme, et dans la force de l’âge ! Depuis le départ de Krystina, il se rendait parfois à Athènes où il s’autorisait le plaisir de passer une nuit avec une femme séduisante. Mais il précisait toujours à ses conquêtes qu’il s’agissait d’une simple aventure sans lendemain. Une soirée sans suite, sans passé, sans avenir, juste pour partager un moment agréable. Evidemment, de telles relations auraient été impossibles sur l’île où toutes les célibataires ne rêvaient que mariage et bébés dès qu’on les embrassait sur la joue !
Mais Iannis ne voulait rien de cela. Et il ne voulait à aucun prix que Charlotte Manners se mette en tête des idées de romance avec lui ! Sa question maladroite n’aurait donc pas pu plus mal tomber…
Ce qui l’inquiétait le plus, c’était l’indifférence qu’il éprouvait face au danger de sa situation. Il trouvait sa nouvelle collègue charmante et se sentait à l’aise en sa compagnie. Il aimait ce genre de femmes, sensibles sans être émotives, simples sans rien perdre de leur mystère, réservées mais n’hésitant pas à remettre les indiscrets à leur place d’une phrase bien sentie, comme elle venait juste de le faire. Pour garder ses distances, il avait imité un de ses vieux professeurs à la faculté de médecine d’Athènes, un véritable tyran qui terrorisait tous les étudiants, mais cela n’avait pas empêché Charlotte de le remettre à sa place !
« Ne baisse pas la garde ! lui répétait sa conscience. Profite de ta liberté et ne t’engage dans aucune aventure compliquée ! »
— Je crois que je dois vous expliquer pourquoi je m’intéresse à votre vie privée, reprit-il lentement. Mon épouse et moi-même avons divorcé, et depuis notre séparation, j’ai eu une ou deux expériences… malheureuses. Certaines femmes sont parfois trop exigeantes et…
Il se tut, incapable de trouver les mots justes. Charlotte hocha la tête d’un air entendu.
— Et vous pensez qu’une relation de travail devrait rester purement professionnelle, conclut-elle à sa place.
— Exactement !
Pris au dépourvu, il lui adressa un grand sourire.
Charlotte crut qu’elle allait défaillir en voyant ce sourire si chaleureux. Le visage sévère de son patron en fut transformé et ses lèvres sensuelles s’écartèrent légèrement pour laisser apparaître deux rangées de dents d’une blancheur éclatante.
— Je suis parfaitement d’accord avec vous, reprit-elle avec difficulté. Je prends garde de toujours bien séparer plaisir et travail.
— Très bien !
— Je suis venue à Lirakis pour travailler, et je n’ai aucune intention de…
La sonnerie du téléphone interrompit sa tirade. Le Dr Kimolakis s’excusa puis décrocha. Il se mit à parler en grec, bien trop vite pour que Charlotte puisse le comprendre. Il raccrocha au bout d’un instant, la mine soucieuse.
— Il y a un problème médical dont je dois m’occuper, déclara-t-il. En fait, si vous pouviez travailler avec moi une demi-heure à la clinique, cela m’aiderait beaucoup.
— Maintenant ?
— Oui. Je sais que vous devez être fatiguée après votre long voyage et que vous ne commencez officiellement que demain, mais nous avons un nouveau patient assez difficile, et une patiente que je connais depuis des années vient d’arriver.
Charlotte se leva.
— Expliquez-moi le problème, docteur Kimolakis.
— Sophia a quarante-trois ans et vient à la clinique pour un examen prénatal de routine… C’est sa première grossesse et elle s’inquiète pour d’éventuelles complications liées à son âge. Je lui ai expliqué qu’il serait sage de procéder à une amniocentèse, mais elle ne veut pas en entendre parler. Il faut juste la rassurer. Si vous pouviez l’examiner pendant que je m’occupe de l’autre patient, je vous rejoindrai dès que j’aurai terminé.
Charlotte le suivit hors de son bureau, dans un couloir où étaient accrochées des peintures représentant des paysages grecs, et entra derrière lui dans la salle d’auscultation. Une femme était allongée sur la table d’examen, un drap couvrant son abdomen gonflé. Une infirmière vêtue de blanc vint à leur rencontre et tendit un dossier à Iannis. Ils se mirent à parler en grec tous les deux avant qu’il ne se retourne vers Charlotte.
— Docteur Manners, je vous présente Sophia.
Charlotte approcha de la patiente.
— Kali mera, Sophia. Imme…
— Oh ! vous parlez anglais ? s’exclama la patiente. Je serai ravie de le parler avec vous.
— Je suis contente que vous connaissiez ma langue, répondit Charlotte. Je suis en train d’apprendre le grec, mais il me faudra longtemps avant de le maîtriser convenablement. J’espère pourtant que j’y arriverai avant mon départ d’ici.
— Je vous aiderai, si vous m’aidez à améliorer mon anglais… Mon père a eu un contrat dans un hôtel australien quand j’étais enfant, et j’y ai vécu quelques années. J’ai été bien triste de rentrer, même si j’adore notre île. C’est ici que j’ai épousé mon premier mari quand j’étais très jeune. Notre mariage a été très heureux, mais malheureusement, mon compagnon est mort au bout de quelques années.
 — Cela a dû être très difficile pour vous, dit Charlotte, compatissante.
— Oui. Je suis restée seule pendant longtemps, puis j’ai rencontré Karlos, l’homme qui est devenu mon second époux.
Sophia souriait de nouveau en évoquant Karlos.
— J’ai l’impression que vous êtes très heureux ensemble, fit observer Charlotte.
— Oh oui ! Jamais je n’aurais pensé connaître de nouveau un tel bonheur !
Charlotte se tourna alors vers Iannis et lui adressa son sourire le plus courtois.
— Puis-je avoir le dossier de Sophia, docteur Kimolakis ?
— Mais certainement, docteur Manners.
— Merci. Mais je vous en prie, appelez-moi Charlotte.
Iannis parut pris de court et resta un instant sans répondre.
— Entendu, si vous m’appelez Iannis, dit-il enfin.
— Evidemment, elle t’appellera Iannis, comme tout le monde ici ! s’exclama Sophia. Pourquoi tant de cérémonies tout à coup ?
Charlotte vit les joues de Iannis rougir sous son hâle.
— Ne commence pas à te mêler de ma vie, Sophia ! Ne comprends-tu pas à quels problèmes je m’expose si je n’arrive pas à garder mes distances avec mes confrères ? Sans compter ceux que m’occasionnent les patients difficiles comme toi, en réclamant un traitement de faveur !
— Détends-toi, Iannis, répondit Sophia sans se laisser impressionner. Je serai très obéissante avec ta nouvelle collègue.
— Si tu m’en fais la promesse, je vous laisse toutes les deux, dit-il avant de sortir.
— Quel homme adorable ! reprit Sophia en se tournant vers Charlotte avec un grand sourire. Je suis contente que vous soyez là, docteur. Je connais Iannis depuis sa naissance, et je suis toujours embarrassée lorsque c’est lui qui m’ausculte. Sans compter que j’ai reçu une éducation un peu vieux jeu et que je n’aime pas me montrer nue devant un autre homme que mon mari.
 — Mais il est médecin…
— Certes, mais cela ne fait aucune différence pour moi. Et je crois que la plupart des femmes de l’île sont comme moi. Tout le monde adore Iannis, mais de là à se déshabiller devant lui… Sans compter que j’ai six ans de plus que lui et que je me rappelle très bien quand sa mère l’amenait à la maison et que je l’aidais à le changer.
Sophia continua à bavarder et à raconter sa vie sur l’île pendant que Charlotte l’examinait. Apparemment, faire la conversation la détendait, aussi Charlotte ne l’interrompit-elle que pour lui poser quelques questions.
— C’est votre premier bébé, Sophia ?
— Oui. J’aurais aimé avoir un enfant avec mon premier époux, mais nous n’avons pas été mariés très longtemps. Il était beaucoup plus âgé que moi et il est tombé malade assez vite après nos noces. Finalement, le cancer des poumons me l’a arraché. J’ai cru que jamais plus je ne pourrais aimer un autre homme, et j’ai rencontré mon nouveau mari il y a deux ans. C’est un artiste australien qui est venu sur l’île pour peindre. Iannis lui a acheté quelques toiles pour décorer la clinique.
— Celles du couloir ? Je les ai vues. Il a beaucoup de talent.
— Oui, beaucoup, répondit Sophia, très fière. Il a dix ans de moins que moi… Je me demande pourquoi il m’a choisie alors qu’il aurait pu avoir toutes les jeunes femmes de l’île.
— La différence d’âge ne vous a pas empêchée d’aimer votre premier époux, déclara Charlotte en souriant.
— Non, c’est vrai…
Son examen terminé, la jeune femme ôta ses gants et se lava les mains avant d’avancer son siège près du lit où sa patiente achevait de reboutonner sa robe de coton.
— Tout me semble parfaitement normal, reprit-elle. Votre dernière échographie ne montre aucune malformation détectable, mais…
— Je sais ce que vous allez me dire, l’interrompit Sophia, et la réponse est toujours non. Iannis m’a demandé de faire une amniocentèse parce que j’ai quarante-trois ans et que le bébé pourrait être trisomique ou souffrir d’autres problèmes qu’il m’a énumérés. J’en ai parlé avec Karlos et j’ai décidé que j’aimerai ce bébé quel qu’il soit. J’ai attendu toute ma vie pour avoir un enfant et rien ne m’arrêtera désormais.
La voix de Sophia avait gravi une octave pendant ces explications, trahissant sa nervosité. Charlotte lui prit la main pour la calmer.
— Personne ne veut vous empêcher d’avoir ce bébé, ni ne suggère que…
Un coup frappé à la porte l’interrompit, et Iannis demanda s’il pouvait entrer. La jeune femme fut soulagée qu’il arrive à point nommé pour l’aider à résoudre ce problème. Il avait dû entendre la fin de leur conversation car il se dirigea directement vers le lit.
— Sophia, nous ne voulons que t’aider.
— Vous ne pouvez pas m’aider ! Ma cousine a eu une petite fille trisomique quand elle avait quarante-cinq ans, et elle l’aime de tout son cœur. Je préfère avoir un enfant comme elle plutôt que pas d’enfant du tout.
— Sophia, tu as toutes les chances d’avoir un bébé parfait, déclara-t-il doucement, mais ne vivrais-tu pas ta grossesse plus sereinement en sachant que ce sera vraiment le cas ? Tu m’as déjà dit que tu t’inquiétais, alors pourquoi ne pas te tranquilliser une bonne fois pour toutes ?
Charlotte fut impressionnée par le ton apaisant de sa voix grave et son expression de profonde et sincère compassion. Il n’était pas du tout comme elle l’avait imaginé, Dieu merci ! Derrière l’apparence glaciale se cachait un homme sensible qui s’inquiétait vraiment pour ses patients.
Le froncement de sourcils de Sophie s’accentua cependant.
— J’ai lu qu’une amniocentèse pouvait blesser le bébé ou provoquer une fausse couche.
— C’est vrai, mais très rarement. Et récemment…
— Non, Iannis, l’interrompit-elle en se levant. Pas question.
— L’amniocentèse n’est pas l’unique examen prénatal que vous pouvez faire, déclara alors Charlotte. Il existe un autre test non invasif que vous pourriez subir.
 — Cela veut dire quoi, non invasif ?
— C’est un test qui s’effectue avec une simple prise de sang.
— Je n’en ai pas besoin, et maintenant, je rentre chez moi, rétorqua fermement Sophia.
Iannis tenta bien de la retenir, mais la future maman était déjà à la porte. Avant de sortir, elle se tourna vers eux et leur adressa un sourire crispé.
— Excusez-moi si je me montre ingrate, mais je veux avoir ce bébé comme l’ont fait ma mère et ma grand-mère, chez moi, face à la mer. Ma cousine m’aidera à accoucher. Elle a déjà eu six enfants et sait ce qu’il faut faire.
— Puis-je passer te voir ? demanda Iannis en soupirant. Peut-être pourrions-nous en reparler et…
— Tu peux venir quand tu veux, déclara Sophia, et user ta salive autant que tu veux, tu ne me feras pas changer d’avis.
Charlotte et lui échangèrent un regard consterné alors que la porte claquait derrière leur volcanique patiente.
— J’espère que ce n’est pas à cause de moi qu’elle s’est comportée ainsi, déclara Charlotte. J’ai été…
— Bien sûr que non ! Vous n’y êtes pour rien. Au contraire, j’aime beaucoup votre idée de test sanguin. C’est bien à cela que vous pensiez ?
— Oui. Je pense que ce serait une bonne alternative puisque Sophia refuse l’amniocentèse.
— Nous pouvons toujours essayer, mais sans oublier que… Charlotte, vous avez l’air épuisée, dit-il brusquement. Vous devriez aller vous étendre un moment.
Le moment lui semblait en effet idéal pour une petite sieste… avec un apollon comme Iannis Kimolakis ! A peine l’idée lui traversa-t-elle l’esprit qu’elle la chassa et s’interdit de fantasmer sur son nouveau patron.
« Ce qu’il te faut, c’est une bonne douche et deux heures de sommeil », lui souffla son bon sens.
— Si vous voulez bien me montrer où je loge, j’aimerais effectivement me reposer.
— C’est très simple : vous retournez à l’accueil et ma secrétaire vous donnera un petit plan de la clinique. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois m’occuper de mon autre patient. J’ai dû le garder en observation car son problème est plus compliqué que je l’avais cru.
— Je ne savais pas que vous aviez des lits à la clinique, répondit-elle, étonnée.
— Nous en avons quelques-uns. Ce patient a eu un ennui à notre club de remise en forme. Il est tombé d’un appareil et il s’est fait une déchirure d’un ligament du genou. Il nous menace de nous poursuivre en justice, ce qui serait très ennuyeux.
Iannis s’engageait déjà dans le corridor, la laissant retourner seule à l’accueil. Charlotte se rappelait avoir lu que la clinique possédait également une salle de sport. Apparemment, celle-ci était fréquentée par les touristes qui profitaient de leurs vacances pour se refaire une santé. Sa curiosité fut piquée et elle se promit d’aller voir les équipements. Mais seulement après s’être reposée !
Tout ce qu’elle désirait, à présent, c’était trouver sa chambre, se changer, prendre une douche et dormir.
Demain, il ferait jour !
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En acceptant un poste de médecin urgentiste sur une petite ile
grecque, Charlotte Manners espére se remettre doucement d’une
rupture douloureuse. Et, de fait, elle tombe follement amoureuse de
son collégue, Iannis Kimolakis. Un homme irrésistible, beau comme
un demi-dieu... dont Charlotte apprend bient6t qu'il n‘est pas tout
a fait libre !

CAROLINE ANDERSON
Médecin avant tout

Lorsque sa hiérarchie lui impose de participer a un show télévise,
Meg, infirmiére, obtempére... Sans grand enthousiasme. Une
réticence qui se renforce quand elle fait la connaissance de Ben
Maguire, un médecin reconverti dans le journalisme, qui doit

la filmer pendant une semaine. Comment pourra-t-elle rester
concentrée dans son travail si cet homme trop séduisant ne la quitte
pas une seconde ?

MAGGIE KINGSLEY

Tentation a I’hopital

Le Dr Tom Brooke le sait, sa femme et consceur Helen regrette
'époque ot ils avaient du temps pour eux. Un sentiment que Tom
partage, bien qu'il se sente obligé de faire toujours plus de gardes.
Mais L'arrivée d'un nouveau venu a U'hopital, un homme qui dévore

Helen des yeux, va tout remettre en cause. Car Tom aime Helen,
passionnément, et il ne laissera rien ni personne la lui enlever...
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